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DAS ROTE KREUZ
1A CROIX-ROUGE
Organ des Schweizerischen Roten Kreuzes und des Schweizerischen Samariterbundes - Organe officiel de la Croix-Rouge suisse et de l'Alliance suisse des Samaritains

FraiKaiici du camp de concentration
Nous attendions depuis des jours dejä l'arrivee de la premiere

colonne de camions de la Croix-Rouge internationale venant d'un

camp de concentration. Nous apprimes enfin que les vehicules
etaient au poste de douane de Kreuzlingen, cöte allemand. En ma
qualite d'officer sanitaire, j'avais ä prendre charge du transport ä la
frontiöre. Les portes etaient encore fermees, mais je vis k travers
la grille les femmes descendre des camions pour subir un dernier appel.
Un officier de SS vint ä nous sur territoire suisse pour nous annoncer
le premier groupe. La porte s'ouvrit et quelques femmes se glisserent

par delä la fronti&re, s'appuyant et se tralnant mutuellement. Elles
etaient päles, maigres, yieillies, portant des haillons ou des vetements

singuliörement poussiereux. Craintives comme un gibier traqu6, elles

se tenaient lä, coude k coude, le regard fixe sur l'officier etranger,
se demandant si c'etait un nouveau tortionnaire.

«Vous etes en Suisse, vous 6tes libres», leur dis-je. «Libres!» Ce

mot, cette notion existait-elle encore? Beaucoup d'yeux se remplirent
de larmes. Un de ces pauvres ßtres tomba ä genoux et commenca de

remercier Dieu.
Elles avaient un long voyage derrifere elles. Un jeune medecin

suisse etait aller les chercher lui-meme au camp. Elles ont ete pous-
sees dans les camions ä coup de cravaches par les femmes SS, car
beaucoup ne se fiaient aucunement ä ce transport. En cours de

route, l'essence manqua, et il y eut quelques arrets intempestifs. Les

camions avaient echappe de justesse au lourd bombardement de Hof

pres Nuremberg. Les femmes virent derriere elles la ville tout en feu
et les bombes qui s'abattaient sur eile. Elles buvaient de l'eau de

marecage pour tächer d'etancher une soif torturante. A Ulm, il y
eut de nouveau une alerte et une puissante attaque aerienne, mais,

malgre la defense qui lui en avait ete faite, la colonne poursuivit
sa route. Les aviateurs avaient reconnu dans la longue file de camions
blancs cheminant serres, des vehicules de la Croix-Rouge. Les chefs

d'escadrille leur firent signe avec des lignes.
Apr6s qu'un groupe de 30 femmes eurent franchi la frontiere,

elles remonterent sur les camions, mais nos soldats durent leur aider,

car elles n'avaient plus la force de monter toutes seules. Nous avions

prepare un cantonnement provisoire dans une halle de gymnastique
toute proche. Bientöt la halle ressembla ä un lazaret de guerre.
Harassees, les femmes se laisserent choir sur les paillasses. Celles

qui etaient le plus mal en point ont ete transportees dans une infir-
merie, sur des brancards.

C'est ä ce moment-lä seulement que nous nous rendimes compte

de toute cette horrible misere. Le medecin dut intervenir partout.

Presque toutes les femmes souffraient de la dysenterie. Les toilettes

etaient assiegees en permanence; plus de la moitie de ces malheu-

reuses souffraient d'oedemes dus ä la faim; leurs jambes et le ventre

etaient enfles, le visage etait celui de veillards, les joues etaient

caves et les pommettes saillantes; les cheveux, gris, etaient en des-

ordre. On croyait ä voir devant soi des vieilles femmes, et pourtant
aucune d'elles n'avait depasse cinquante ans.

Au lieu des vetements qu'on leur avait enleves, elles etaient
couvertes de haillons. En fait de sous-vetements, beaucoup ne por-
taient qu'un trois-coin. Les bas de celles qui en avaient encore adh6-
raient aux plaies ouvertes, aux morsures des chiens de garde qu'on
avait excites centre elles. Elles avaient le dos marque de larges
stries provenant des coups qu'elles avaient recus au moyen de verges
d'aeier.

Les detenues politiques portaient toutes un triangle rouge au bras
gauche, et, dessous, un numero. Nous avons vu aussi des numeros
qui avaient et6 marques avec un fer chaud. Pour les faire mieux
reconnaitre, on leur avait en outre applique une croix blanche au dos.

Nombreuses etaient aussi les femmes dont les extremites infd-
rieures etaient gelees par suite du travail penible et inhumain auquel
elles avaient ete astreintes pendant l'hiver. Elles ont du, par 40»
au-dessous de zero, creuser des tranchees pres de Koenigsberg. La
femme d'un professeur a raconte quelle avait du tirer une brouette
au moyen d'une corde passee au cou, et lorsque ses forces l'aban-
donnaient, les SS se chargeaien^de la ranimer ä coup de bottes dans
le dos. Souvent les femmes etaient chassees de leur baraquement en
pleine nuit pour etre passees en revue, saus vetements, par un froid
glacial. Celles qui s'effondraient, on les faisait tout simplement «dis-
paraitre». «La vie etait pire que l'enfer, pire que le diable», entendais-
je dire ä tout instant. «Sur les 40'000 femmes de notre camp, c'est ä
peine si la moitie sont encore en vie aujourd'hui. Sauvez-les, secourez-
les, les malheureuses qui ont du rester»; c'etait lä la premiere priere
des rescapees, la frontiere a peine franchie.

Ce triste camp ne connut pas le repos la premiere nuit; des
formes se glissaient dehors ä tout moment en se tenant ä la paroi.
Elles criaient dans une hallucination: «En avant, marche!» Je cher-
chai k les tranquilliser. «Allemand» s'ecria une voix rauque ä la vue
de mon uniforme.

Le matin, nous avions installe des lavabos provisoires. Depuis
des semaines, les femmes n'avaient plus vu d'eau. C'est avec avidit6
qu'elles s'y plongerent, la tete la premiere. Leur toilette faite, leur
aspect etait redevenu un peu plus humain. Une bonne äme de Paris
avait envoye un peu de poudre et des batons de rouge. C'etait deli-
cieux de voir la metamorphose des Francaises et de constater que
les camps de concentration n'avaient pas reussi ä eteindre en elles
la coquetterie.

Une chaude matinee dc dimanche se levait. Les cloches de l'eglise
toute proche appelaient les fideles au service divin. Des clochesl
Y en avait-il encore? Du coup le camp devint calme, et beaucoup
d'yeux s'emplirent de larmes.

La Croix-Rouge suisse s'est cliargee de vetir les refugies prives
de tout. Pensez par consequent ä la collecte de vetements!
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